
BACQUEVILLE JE ME SOUVIENS 
Saison 2 :  vie au village—la guerre 39/45 

Rares sont les Bacquevillais qui peuvent encore apporter leur 

témoignage en nous confiant leurs précieux souvenirs. Ils 

avaient 8/9 ans à cette époque. 

7 juin 40, la place de Bacqueville est bombardée par les Alle-

mands : une centaine de bombes détruisent des dizaines de mai-

sons ainsi que le monument aux morts, elles éventrent aussi 

l'église.  

Yves Leclerc qui avait 9 ans à l'époque se souvient : "J'ai vu, de-

puis la cour de l'école des garçons, pendant la récréation, la re-

construction de la maison de l'angle de la rue de l'église." 

Une autre villageoise se souvient aussi : "A l’école, on devait souvent se cacher sous les tables. On n'avait pas peur, 

on ne se rendait pas compte car il n'y avait pas la télé et on savait donc moins ce qui se passait. On aimait bien ça 

parce qu'on ne travaillait pas ! " 

Pendant la Seconde guerre mondiale et jusqu' au 30 août 44, environ 300 Allemands ont occupé notre village, ins-

tallés dans les grandes maisons bourgeoises, le château, l'hôpital Albert Jean, l'hô-

tel de l'Aigle d'or et le château Morel et faisant connaître à la population priva-

tions, restrictions et réquisitions. 

 À 19 ans, Jean Tropardy, maréchal-ferrant à Bacqueville, a réussi à échapper au 

STO (Service de travail Obligatoire en Allemagne). Fuyant plusieurs fois l’appel, il 

raconte dans les feuillets de mémoires qu'il a rédigés, comment, d'abord caché 

chez Mr Prieur, il a pu s'enfuir en se faisant passer pour un aide-palefrenier. 

Échappant aux différents contrôles, il a travaillé dans l’Orne comme maréchal-

ferrant sous une fausse identité et s'est ainsi tenu éloigné de Bacqueville jusqu'à l'été 44. 

Michel Prévost se souvient de la rampe de V1 dans le bois d'Ablemont. Les V1 étaient de nouvelles armes, véri-

tables missiles ou « bombes volantes », destinées à détruire Londres.  

Il se remémore « Les V1 partaient toutes les heures pour Londres. On savait que l'on avait 35 minutes à partir du 

départ du V1 car après ce délai, il était arrivé sur Londres et il n'y avait plus de danger pour nous. Quelques-uns ont 

explosé. Les Américains, pour détruire les rampes de lancement ont lâché plus de 300 bombes sur notre ferme qui 

faisait à l'époque une centaine d'hectares. 

Mon père avait creusé une tranchée où l'on passait la plupart de 

nos nuits, selon les alertes.  Il y avait également une tranchée com-

munale près de l'école. Je me souviens qu'une fois, on a passé là 

toute la durée d'un très gros bombardement, agglutinés à plus de 

300, car on en avait perdu la clé ! J'avais 8 ans, j'étais si jeune que 

j'ai plutôt pris ça pour un jeu, je n'ai jamais eu conscience du dan-

ger ». 

 Yves Leclerc raconte encore : « J’ai trouvé très beau un V1 en 

flammes, en 44, passé au-dessus de notre maison, vraiment très 

beau, avec une belle flamme à l'arrière. Les V1, on les a vus 4/5 mois en fonction. Bizarrement le bruit ne m'inquié-

tait pas. À mon âge, la guerre n'a pas trop été une préoccupation. »  

La place pendant l’occupation 

L’église de Bacqueville après son bombardement 

V1: Il partait vers l’Angleterre 

avec 830 kg d’explosifs 



En 43/44, de nombreux passages de l'aviation anglaise et américaine ont bombardé notre 

région, visant les rampes de V1. Quand des avions alliés étaient abattus par les tirs de la 

DCA allemande (Défense Contre l'Aviation), les agriculteurs récupéraient dans leurs 

champs les aviateurs qui avaient sauté en parachute. Ils les cachaient dans leur ferme et 

les mettaient en rapport avec la résistance.  

 C’est le cas de Guy Noël, agriculteur à Saint Ouen, qui a caché pendant trois semaines 

deux pilotes américains dans l'un de ses bâtiments, en dépit de la présence chez lui d'un 

officier allemand qui avait réquisitionné l'une de ses chambres car il travaillait à la rampe 

de V1 du Mont Candon.  

Sa fille Nadine, se souvient qu'il a souvent évoqué la frayeur qu'il a eue quand il a enten-

du frapper à la porte alors qu'il dînait avec les deux soldats américains … qui ont alors 

immédiatement déguerpi par la fenêtre … C'était l'officier allemand qui, poliment, venait prévenir de son retour… 

Par la suite, Guy Noël, qui a reçu un billet de gratitude et d'appréciation de ses services signé du général Eisenho-

wer, Président des États-Unis, mit ces soldats en rapport avec la famille Coudré qui les a cachés encore trois se-

maines à Bacqueville. 

En effet, les sœurs Coudré et leur père, Henri, 

garagiste à Bacqueville, (à la place de l'actuel 

Crédit agricole), ont rejoint le groupe de résis-

tance Libé-Nord en 42 puis le groupe Alliance et 

enfin le réseau Samson. Ils ont caché en tout une 

vingtaine de pilotes dans la partie haute de leur 

maison alors que les étages inférieurs étaient 

occupés par des officiers allemands. Précieux 

agents de liaison, ces deux sœurs ont renseigné 

les forces alliées, en particulier au printemps 44, 

en informant sur l'avancée des travaux de cons-

truction des rampes de V1 du Mont Candon. 

Grâce à leurs actions, les rampes ont été détruites en juillet 44, participant à sauver Londres et au changement du 

cours de la guerre. Membres des Forces Françaises Combattantes, Claudine et Huguette Coudré, citées par le Ma-

réchal Juin et le général Eisenhower, ont été décorées de la Croix de guerre en 1953. 

Après le débarquement de Normandie du 6 juin 44, la libération s'est fait 

attendre jusqu'au 1er septembre 44 lorsque les chars canadiens arrivèrent 

au bas de Bacqueville par la route de Saint Mards. 

Yves Leclerc témoigne : " J'ai vu les Américains passé à Omonville, nos pa-

rents nous avaient emmenés les voir. Ils lançaient des chewing-gums et du 

chocolat. » 

 Édith Champion se souvient de l’arrivée des Canadiens à Bacqueville : " Ils 

nous donnaient du chocolat, les parents avaient beau dire de ne rien man-

ger venant d'un inconnu..." 

En mémoire une stèle a été érigée à l’entrée de la commune où sont entrés 

nos libérateurs  et la rue a été baptisée de la Libération. Chaque année, le 

dimanche le plus proche du 1er septembre, une cérémonie est organisée 

en mémoire de cet évènement. 

Sur une idée d’Antoine Comalada. Travail réalisé par Sylvie Frosi, Nicolas chandelier et Jean-Marie Adam 

Manifestation du 1er septembre 2024 

Graffiti réalisé par deux 

prisonniers au Château   

Les chars des libérateurs sur la place 


